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.N B. Voir les avis au verso de la cou-
verture.

SOUHAITS.

Bonne et heureuse année coramt Deo et
honinibus à tous nos abonnés.

Que les derniers jours de 1887 voient en
chacun d'eux un défaut de moins et par sui-
te une vertu de plus.

Si on avait pour maxime de se corriger
d'un défaut par année, on serait bientôt
parfait.

BONNE NOUVELLE
Les abonnés de l'Etudiant apprendront

avec plaisir qu'un littérateur français leur
fera cette année une chronique du mouve-
ment littéraire en France. Ce sera quelque'
chose de bien.

Quiconque envoie quatre abon'hements à
l'Etudiantle reçoit un an gratuitement

IMPORTANTE PUBLICATION

MM. H. Tétu, Ptre et C. O. Ga'gnon, Ptre,, de
Québec, vont publier les Mandements et Circu-
laires des Evùques de Québec. Cette entreprise
si utile pour l'histoire religieuse de notre pays,
mérite encouragement. Les souscripteurs, nous
l'espérons, ne feront pas défaut. La collection
comprendra sept ou huit volumes. Il ne parai-
tra qu'un ou deux volumes par année.

PENSÉES
Sur l'Art, la POésie, la Ver et le Porte.

( Pour l'Etu~diant).

L'ART.

L'art est l'expression sensible du
beau, tout le inonde l'a dit.

L'Art est encore le fruit de l'amour et
de l'ordre.

L'amour parfait ne peut exister sans
l'ordre, ni l'ordre parfait sans l'amour.

Avec l'amour seul, on aimera, mais
on ne dirigera pas son amour ; on fera
des bondson ne s'élèvera pas ; on ira au
hasard, on suivra le vent ; ce sera la li-
berté exagérée ;l'amour sans l'ordre pro-
duira un monstre.

Avec l'ordre seul, où se dirigera, mais
on n'aimera pas le but; on suivra l'hori-
zontale, on ne montera pas ; on se con.
duira avec deux rails de fer inflexibles,
on appliquera l'équerre sur le marbre et
le compas sur la toile, mais le marbre
ne vivra pas et la toile sera morte ;il
fera froid ; ce sera la loi exagérée ; l'or-
dre sans l'amour produira une ouvre de
mécanique.

n
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Avec lamour et lordre, on aimera et,
on 4Les ,ar'ts,. sont douc les manifestationson1 dinigeraI son amlour ; o se dirigerOia 'l. .;,_ I 1--Art, contenant chacune les qualits

et on' aiera s.i ; la b
de leur p q e degró

sousla loi ; àaúoio'r et'1orde piodu
moindrerde perfectio

r ont la ve fconed lAt oims pour voir les rayons se réunir
dulntecôté del'écran, i i faut aimer.

Quland l'or-dre et 1 amoirur agissent' 'n- D i il ' Q and la Tdr eliti agesen in' Ceux qui il aim ent pas ont s ubsýt tué des
Dieu dansla: plénitude 'de leur union. dïsioiis,
leur Suvres'appelle V crations.-- ves des'r n ;,i~ il es'ont dits parallèles,

Dobjet dc l'amour, c'este dBion ;
lobjet de l'oie, c'est le Beau. Mais

r le Bon el eBun ces Diea rdrot
Le PriuDieu. do posé ,,quelè les rayons n'étaient.,Li- conver-

Lu prncipe de l'Art est done Dieu.
Le sacrific'e est le patrimociine 'de la

gnrandeusri.ntda- 'leurs prolongements,
'bret Ws del'. ngile se trouvaitPlus un être s'élève, plus il aime ; et d l matière.

plu son amour estgad plus grandei lu so a~ure~ grndplu grnde Les premniers divisent les artà, les se-
aussi est en lui la soif du sacrifice.

S'ri a ravile alvaire Artists dan

'L'idéal'eëst le ntid'Aî't; '

L'Art étant so boi ll a n ic
Or vîoici en quoi consiste le;'sa'crifice > r

de4'rt;'~ '~~ ilÀ'îr '13))' d'ans l'idéal,,c'est; lieiu.t.
t lII '' ',r'r.,';:. ,'rrr' lDieu, voilà donclaph et'oéa

d AÀ ')

Sessentiellement un.etafindelArt.

rPour être -compris de l'hommè, il s'in-
8 ,e "dauns'la matidre'; 'la matièredtantr

mes:'Ma~ nbf~u p'as'perd ele'vue
ltne il se:odivis'; il se décdmpose, dd é_ ', ' . '''n lumière par le prisme -qedont autres nel ent

uume' ''que des expressions Ô. la portéerde lýin r-
vient Poésie, Sculpture Musique, Pein

Art se-divise 'voilà le sacrifice."
Cmîîrendre. l'Art, -c'est devenir mneil-

rI'yr a'énre l'Art qui -est 'spiiîtuel
ét 1 lionme (ui participe de laîii mtière,d

le verre-opacie d la rature de ce der-
'i-"Au. "traversede' l'écran,ril'homme -r.'

voit les rayons cliiss de l'astre"etrpeît
deviiiei' qu'ils'paîtent d'un foyer com La science de 1Etymologie fait par

enn ii i fois des révélations profondses.

C'urqi.aien snsorre'otrup



Quand 1ce' êtres furent nommé on artistes.
dut leur donner des ioms qui fussent
en rapport avec ce qu'ils étaieint. C'est Il y a encore iun autre sens, sens faux,
là le fond sur lequel s'appuie l'étymo restreint, étroiti mécanique. Le voici
logiste pour se servir utilemnent de sou La langue se matérialise ; elle se par-
savoir. ticularise. Car aller de l'esprit à la ia-

L'Etymologie ne se contente pas d'.. tière, c'est aller de l'universel au parti-
tudier l'origine des mots ; elle les suit culier.

dans leur marche à-travers les es,'no.. On rétrécit le champ de la poésie, et
tant -à chaque instant les transforma- l'on dit qu'être poète c'est être habile à

tiens qu'ils subissent et les divers sens versifier. 'On confond le ers et la poé-
qu'on leur attribue, sie ; on leir oppose la prose.

L'Etymologie est l'histoire des mots Nous d'ons déjà dit que la poésie,
et l'histoire des mots est intimement dans un certain sens, est la manifesta-

liée à l'histoire des peuples. tion.de l'Art par la parole.

iLfaut analyser l'eau' au sortir du ro- La parole n'est pas toujours poésie

cher, pour l'avoir puie ; il faut remion- ( et c'est pour.cela qu'il nous manque

ter a la naissance ds mots, pour con. un- mot) ; mais qu'elle soit 'vers ou

naître leur vrai sens. Quand on ne prosei elle peut toujours être l'expres-
peut attéindre le rocher, on remonte la sion du Beau et du Bon.

source aussi loin qu'on peut quand On ne compare que les êtres de
l'origine des mots se perd dans la nuit même ordre ; la" poésie n'est pas du
des temps, on s'approche di terme aue même ordre que le vers et la prose
tant.que le. periettent les ténèbres, de' comnment donc l'opposer à celle-ci, l'as-
l'antiquité. similer à celui-là ?

Que dit l'Etymologie, devalit ce niot
Poésie ? Le vers,est pourtant plus poétique

Elle dit Crdation. qle la prose La 'poésie ne vit» pas
seulement d'amour, mais encore d'ordre;

Or la Création est le fruit de l'amour de cette union nait l'liarmoie, qui ap-
uni Au l'ordre. Voilà donc que la Poésie partient et aux vers et - la prose, quoi-

se confond avec l'Art. Ou plutôt elle que à un degré nioindre à cette dernié-

est sa manifestation : tout ce qui est re ; de l'harmoni nit le rythme, et du

a la maniféstation de l'Art est Poésie. rythme le vers.
Ou encore, elle est la vision de l'Art.

N'kat-il pas lin amitre sens ? 'Oui On a vouu chasser Dieu de la Poe'-

là pauvreté de la 'langue nous fait ap- Sic ; ce serait la séparer de l'Art. Au-

peler poésie la manifestation de lArt tant vaudrait la tuer.

par la 'parole. Mais, je le répète, le Dasts ouman

peiùtre,' le musicien, le sculpteur, l'ar-- Canada, janvier 1887.

chitecte, _Wil ne sont poètes, ne soutpas ( suivre.)

-'à
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LVÉTUDE DU GREC

Pour l'Eludiant.

DIALOGUE

Eusèbe, Eugéne, Philippe, Etienne.,

Eienne.-A t'entendre, Eusèbe, on dirait.
vraiment qu'il n'y a que les, moutards qui
ne craignent pasde protester contre l'étude
du grec et la place d'honneur que lui accor-
dent nos collèges classiques dans leurs pro-
grammes. Mais, que de fois n'ai-je pas en-
tendu de nes propres oreilles, des hommes
éminents qui avaient fait un cours d'étu-
des complet, pousser eux-mêmes, le cri du

tolle " on faisant allusion à l'enseignement
du grec. Les vacances dernières encore, le
médecin de ma localité répétait a qui vou-
lait l'entendre qu'il avait appris le grec, lui
aussi durant sa jeunesse, mais qu'il n'y
voyait plus goutte. Par conséquent, vouloir
l'apprendre et acheter les livres nécessaires,
n'est-ce pas en vérité perdre son temps, son
argent et sa peine?

Philippe.-- Outre que ce langage signifie
assez souvent qu'on en a pas beaucoup on-
blié, je te ferai remarquer. Etienne, que l'im-
portance qu'on-attache généralement à Pé-
tude du grec, ne va point cependant jusqu'a
prétendre en faire une condition sine quid
non, pour pouvoir devenir, magistrat, notai-
re, médecin, etc, etc.

Etienne.- Ce ame nédecin dont je par-
lais, il n'y a qu'un. itiant alla nième jus-
qu'a dire qu'il regardhtit positivement com-'
me obsolument perdu le temps que l'on
donne à l'étude du grec, dans les collèges et
que s'ill n'en dépendait que de lui, assuré-
ment.... .

E<.-à)c- Je ne le nie point, grâce à leur
verbiage, les charlatans finissent assez sou-
vent par en imposer aux esprits superficiel;
maisivenille croire mon cher Eticnne, que
les hommes de valeur ne se:payent jamais
de cette monaie-là.

Du reste, qui ne. sait qu'à lheure qu'il est
il règne pour ainsi,dire dans la société, un
souffle funeste de réforniation qui engendre,

en toutes choses une sorte de dédain pour le
passéV ainsi, pour certains esprits gngnés par
le délire le l'indépendance et du change-
nent,il suffit que les étu'des classiques, soient
le moule auiquel on façonnie 'intelligence
depuis des siècles, pour qu'ils se sentent l'en-
vic de briser cette empreinte traditionnelle.
Or, sérieusement, Etienne, répoids-moi, est-
ce là pour nous un motif suffisant de céder
aussitôt au torrent ? Ne devions-nous pas au
contraire avoir à cSur le répondre par no-
tre application et notre bonne volonté, aux
ell'orts constants déployés par nos professeurs,
afin do conserver aux langues classiques, au
grec en particulier, la place qui leur est due?

.Philippe.- Comme nous le disait dernière-
ment une voix bien autorisée, quoi de plus
propre en effet, à agrandir les horizons de
l'esprit que la connaissance même élémen-
taire de cette langue grecque, au dire. de
Rollin, de M. Cousin et de'M. de Maistre, la
plus belle peut-être que les hommes aient
jamais parlée ; que la fréquentation même
temporaire de ces écrivains, poètes, orateurs,
historiens qui semblent avoir donné la mue-
su-e <le ce qu'il est permis d'attendre du gé-
nie <le l'homme; que la lecture: même rapi-
de de ces chefs-d'ouvre littéraires qui sem-
blent la réalisation de l'idéal,tant ils respi-
rent le bon goût dans l'éclat, la noblesse et
la grandeur dans la simplicité I

Edenne.- Je veux bien avoir pour ton
personnage toute la considération qu'il mé-
rite; cependant, il ne trouvera pas mauvais
j'cspère; que je lui signale un fait: c'est qu'il
se rencontre des hommes versés dans les af-
faires, tout à fait habiles dans le .commerce
et l'industrie, on ne peut plus charmants dans
les relations sociales et qui n'ont fait après
tout que les études commerciales, sansavoir
jamais appris un mot <le latin et à plus forte
raison un seul iota de grec.

Philippe.- Aussi, mon cher Etienne, sa-
che une chose: c'est que ces hommes dis-
tingués sous plusieurs rapports, mais à qui a
manqué la culture classique, sont précisé-
ment les premiers à déplorer chaque jour
les lacunes que de regrettables nécessités
ont laissées dans leur éducation intellectuel-
le. rar conséquent, si les qualités d'esprit
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que'possòdent ces hommes à qui -tu fais
allusioni, viennent beau coup plus dle la cils-
tinction nîatu~relle de 1eur intelligence que de
leurs études, pourrais-tu sérieusement te pré-
valoir de ce faitpour jetelres hauts cris con-
tre Ptud~ledes langues anciennes, reconnues
par l'expérience et la sagessedessiècles, coIn-
n e le moyen le plus puissant et le plus effli-
caca pour développer l'intelligence et la for-
tifier ?'

Esibe. - Ne va pas croire, mon cher
Etienne, que ce soient des paroles en -l'air
que tu viens d'entendre ; tous les hommes

, dé sens et d'expérience sont là, au contraire,
pour les corroborer de leur autorité

Il n'en est point, dit Jouffroy, des études
commerciales on profesibuînalles comme dles
étùdes classiques ; elles ne peuvent presenter
dI'elles-mtnes, aucun intérêt à de jeunes intel-
ligoces, elles ne fournissent aucune-pensée
d'application morale. rien qui éclaire l'homme
sur lu-môme, sur la société, sur Dieu, rien qui
parle à l'imagination, qui forme le goût, qui
révèle le beau, qui le fasse aimer, rien qui aille
à l'me, qui la réveille et qu lélectrise, qui la
porte à l'action et laedétermine au bien.

Or, qui ne sent que ces paroles reviennent
à dire que leà études dont l'enseignement.
les langues forme Pobjet essentiel et princi-
pal, obtiennent des résultats auxquels les
études commerciales ne sauraient arriver,
c'est-à-dire qu'elles:cultivent, développent et
fécondent toutes les forces de Pme à la fois,
l'intelligence, l'imagination, la sensibilité, le
bon sens moral, le bon goût littéraire, la dé-
licatesse de l'esprit et du coeur, le caractère,
la volontél

'Mais, ce témoignage de Jouffroy n'est pas
un fait isolé, u grand nombre d'autres lui
fout dcho.

L L'étude. des langues, dit M. Guizot produit
sur l'esprit les mmes effets que la gymnasti-
que sur, le corps ; elle le soutient, le devoloppe,-
l'assopplit, le fortille, lui apprend à an servir
-habilemei et pissanmment de lui-même, but
essentiel de l'éducation, resultat le plus pré-
cieux qui lui soit donné d'obtenir. D

s C'est par l'étude des langues, remarque à
son tour M. Dumas, que toutes les forces de
l'esprit, tour à.tour milses un jeu, se révèlent,
se développnt, se fortîllent,

Aussi, ajute ni critique éinect dqu cor-
Smencement de ce siècle, M. Dussault tees
les hommes d'on sens pratique, d'uni esprit at-

tentil et pénétrant, out reconnu que rien nl'est
llus convenable au preiier ugo que, l'tude
<les langues et dés littératures. i

Du reste, Pexpérience de chaque jour fait
toucher du doigt èette v' èri té.

ePour moi, <lit M<gr Dupanloup dont le témoi-
gnage un saurail être supect en matiere d'é-

- ducation, je n'ai ,jamais visil lune classe, la
plus élevée o1u l plus humble les hnités,
sans observer avec admiration à quel point
cette étude des langues et des littératures ex-
erce et cultivé toutes les facultés des eniaints
à la fois,- C'est merveille, dit-il encore de
voir, par exemple dans une classe de sixiéme
beu faite, comment toutes cés facuiles nais-
santes s'élèveut, S'animent, se développent en
ces jeunes enfants. Le soleil du printemps et
ses pluies vivillantes ne fécondent pas la terre
plus heureuseient pour y faire germair et crol-
tré les plantes, éclore les fleurs, miùirir les
fruits, P

Eugne.- Certés ! én voilà une figure qui
s'appelle !.

Philippe. - Eusèbe, n'a pas oublié, vois-
tu, que tu es bon musicien, et il a cru, -évi-
domiment, qu'uÎe sérénade te ferait grand
plaisir. -

Eupane. - Hia I ha 1 lia c'est bien pour
le coup ........... errai qui pait.

Etienne.-Qtuoi qu'o ci <lise, mon cher
Eusèbe, ta tirade a certainement de la va-
leur. Cependant, je te demanderais. sans
vouloir suspecter le moins du monde les té-
moignages que tu as inîvoqués, de vouloir
bien mte donner quelques explication, au su-
jet des grandes ressources qui se rencontrent
d'après eux, dans l'étude des langues pouir
le développement de Pintelligenîce et sa for-
matioli.

Euse.-- Rien de plus facile,: ei ap~pre-
nant ue autre langue que la sienne, -l'élève
on effet, est forcé 'de comparer l'une avec
l'autre; il se rend un compte exact de la va-
leur, des différentes umcceptions de chacûn des
mots des deux langues. Les mettant sans
cesse en parallèle, il on saisit tous les rap-
ports et toutes les différences ;il se familia-
rise avec les opérations mentales de Panaly-
se ; or, ou conçoit sans peine que le travail
réfléchil la comparaison raisonée, l'exercice
cointinuel et appliqué de l'esprit, la rocher--
Che de la propriété de termes qu'exige néces-

I
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sairement.'Pétude d'une dlangue détrangère,
sont. ninemmnt propres a. dévS'lopper l'in-
telligence à,donner ai esprit'de la souplesse
de la pénétration et de la vigueur. C'est.
aussi ce que comprenait bien X. de Bonald
lorsqu'il ,disait:

L'tulo d'une langue étranière exerce Ie
ugement. parceque ..... traduire, c'est con-

parer, c'est réllêclir, c'est penser.

a C'est par comparaison, écriait Dussauît,
que ('esrit acquiert des idées plus nettes et
plus justes, et des contaissances plus duî a-
biles ;elle éclaircit :ios-' perct'l, tions, et grave
dans e llige rcq, avec lès traits plus
profonds, l'image dles closts qui, considérées
isolémentn'y lisseraient qu'un souvenir va-

gue et conis,

Engtne., Dans, ce cas, mon cher,
pourquoi ne pas préférer l'étude (les- langues
vivantes, a étude des' langues mortes et
surtout à l'étude du grec

iusibe.-Sans parler (le la languie matermel-
le qui, cela va (le soi, doit occuperle premier
raiig dans les:études classiques'j'admets aus-
si, mon cher Eugène, que l'étude (les langues
modernes, par exemple, de l'anglais, de l'ita-
lien, dë l'allemand et (le l'espagnol, nant
dans une certaine mesure utile et imême né-
cessaire, a raison (les pays qu'on habite, ne
saurait étre (clue de l'enseignement. • Ce-
pendantt quelle que 'soitla lhaute importan-
ce, la nécessité relative dc ces difl'érbnts
idiômes, ils ne suffiraient certainement pas,
au dire des hommes compétents, à la haute
formation intellectuelle ; ces idiômes seuls
n'en feraient pas atteindre le bit élevé.

Eugène:'- Et qu'est-ce qui s'y opposerait
donc ?

Eusb.- Il ne faut pas t'îmnginer, mon
cher Eugène, que la connaissance- d'une lan-
gue ne soit utile qiu'en raison de ses'services
iniinédiatenent pratiques, de ses relations
commerciales ou politiques; ce serait là un
eeur grossière bien facile a réfuter.' Je 'tè
le demande, lorsqtue nous lisons les chefs-
d'oeuvre des Racine, des Fénélon, des Mas-
sillon, cherchons-nous précisément A dire cd
qu'ont.dit Racine, Fénélon, Massillon ? Non,
n'est-ce pas; nous ne songeons qu'à agran-
dir nos esprits, nous tâchons de surprendre
le secret de ces immortels auteurs, afin d'a-

quérir, s'ikest possible, Pélégance, la, pur-eté
(le leui style, lai richesse, la noblesse le lems
Pensées. Il en est (le niéme bien souvent
dý celui qài se livre P' 'tde''de quelque'
langue trangère. Ce' n'est pas précisément
dans l'espoir' de la parler, qu'il l'étudie
mais uniquement dans le désir de puiser de
nou'velles richesses (lians la littérature (le cet-
te laiigue. Or, pourquoi donie.e ipas cher-
cher parmi les Romains et les Grecs des
trésors plus abondants encore que nous n'en)
pourrions trouver chez les Italiens, chez les
Anglais,chez tout autre peuple ?craindrions-
nous de devenir trop riches ? Où troiver
en eflet, <d plus grandes ressources que dans
les modéles eux-meâmes' ? Deuis quand les
originaux o littérature le inme qif'ei pi-
ture et cn soitltpure, araient-ils cssé l'êt'e
plus parfaits que leurscopies

gllppe - Mais savez-vOUs bien, mes
cis, que notre entretien n'a plus le mnme

ton qu'a son début ; il prend iu caractère
de plus en plus solennel.

Eienne.-Oui, je le croisi lion nous enten-
(lait pérorer, on nous jugerait dignes à1 coup
srI'd'éti'e adinis au nolmbre des40 imn4 vrtels.

L'îîgîîe. - En atteidant l'inshign honneur
auquel Etieniie fait allusion iln ce moment,
laisse-moi, mon cher Eusòbe, te faire part

'une pensée qui in'a traversé l'esprit, en
t'entendant parler. M. 11. B.

A suire,

A propos de Etudiant" et du,'Convent."

N. ).- 13.
Au .Rrd A Baillairgê,'

Ci-inclus $r.5o donc $m pour abonne-
ment à l'Etudiaat pour i887 et 50 ets pour
le Couvc;/t pour abonnement des années
1886 et 1887. -

Continuez à nous faire du bien,' a nous
délasser, nous réjouir, rappelez ' tout ce
qu'il y a d'aimable dans les souvenirs du
Séminaire et du Collège. La lecture de ces
aimables publications forme nia plus belle
récréation du mois.

Croyez moi, etc.
A.ï.L_
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DU CANADA:

Ce que tout petit canadien doit en savoir.
(Pour I'Etudiane)

No-r. s a r rr Io,,N. - Al. Charland dans
ses deux premiers articles nous a do.,e des
idées géneriles sur la constitution et sur le
gouverament in Canada dans son 3e arti-
ete il nous a Lparlé de nos diverss forames 'e
guvernemrent depuis Il31.

ARTICLn IV.
• Du GOverneuCr-Gfééra. •

Le Gouverneur-Général qui représente ici
le roi ou la reine d'Angleterre, est le chef
d'Etat.

Ses attributions sont naturellement supd-
ricures aux autres parties du gouvernement,
mais le gouverneur est soumis aux mêm'es
lis que l'est tout inidividu,sujet britannique.

Notre gouverneur étant nommé Par la
reine d'Angleterre pour administrer les af-
faires du Canada, il se choisit un Conseil le
MinistiCs. Ceux-ci avisent le gouverneur
de eo qu'il doit fatire, suivant le voeu du peu-
ple, danîsle gouvernement.

Dhius ce but, le gouverneur et son conseil
fixe nt tun, temp s, dans lannée, pour réunir les
députés du peuple de la chambre des Coi-
minunes et du Sénat. C'est ce qu'on appelle
la sessior'qui doit avoir lieu tous les ans.

Le gouverneur a droit de convoquer,proro-
ger et dissoudre les deux Chambres du Parle-
ment.,

C'est le gouverneur en personne qui ou-
vre et qui ferme, par le discours du trône,
chaque session du Parlement.

Après qu'une loi est adoptée' dans les deux
assemblées la Chambre des Coinnnes et
le Sénat, c'est le gouverneur qui la sanction-
ne, c'est-à-dire donne à cette loi sa raison
d'etre, sa vigueur, soi application, sa mise en
pratique. Il y a exception sur les lois de la
Couronne et du Clergé, lesquelles lois, ne
peuvent être mises en force ou déclarées ul-
les, que par le gouvernerment Impérial d'An-
gleterre.

Le gouverneur a le pouvoir de donner et
de refuser sa sanction à tonte loi du Parle-
nent. ,-

Le gouveneur du Canada, eàt le gouver-
ieur-général de toutes les colonies anglaises

de l'Amérique du Nord, et commandant en
chef de toutes les forces militaires, de terre
et de mer, des provinces de la confédération.

Le gouverneur peut être rappelé et rem-
placé ou ùtre iaintenu en charge suivant le
lbon plaisir du gouvernement ioya qui l'a

Le salaire du gouverneur-général est de
(8,666), quarante-huit mille et six cent

soixante-six piastres payées chaque année par
le gouvernement, à même l'argent de tous
les contribuables lu Canada.

Sui vant le principe constitutionnel, le gou-
veneur-général est le chef de lEtat, mais il
prend part aux allhires du pays sans les ad-
ministrer lui-même.

Le gouverneur-général n'a qu'à donner
son assentiment ou apposer sa signature aux
lois que la Chambre des Communes et le
Sénat font et adoptent. -

Le goiverneur-général est obligé en en-
trant en fonctions de prêter serment de sou-
mission à la Couronne d'Angleterre.

Lggouverneur est soumis auk lois du Ca-
iniada, mais les actes administratifs du gou-
yerneur ne relevant pas du peuple, ce der-
nier ne doit en demander compte qu'à ses
ministres qui, eux, avisent le gouverneur.

Si le gouverleur différait d'avis avec les
ministres sur une question d'intérêt public,
lù gouverneur de même que les ministres
auraient le droit d'en appeler à la majorité
le la Chambre des Conimununes et du Sénat.

Le gouverneu*r-général peut, au besoin,
nommer pour le remplacer temporairement
dans sa charge, unl Imains8traeur dt Canada.

Le gouverneur est indépendant des minis-
trcs en ce qu'il tient sa nomination d'un au-
tre pouvoir supérieur à l'Exécutif, mais le
gouverneur est obligé d'agir toujurs d nia-
nière à maintenir, entre son autorité et celle
des ministres, un équilibre parfait.

Tous les actes administratifs du gouver-
neur ne sont valables que s'ils sont faits sous
la responsabilité et avec l'assentiment des
ministres.

J. HEMAscs CH~AAND».
Joliette, Janvier'1887
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L'ANGE-GARDIEN
VIII MOUTIER.

TORCHONNET PLACE

Madame Blidot et Moutier restèrent
quelques instants près du général ; mais, le
voyant si calme, madame Blidot dit :

Je vais rester près de lui un peu de
temps pour voir si le sommeil n'est pas
agité, cher monsieur Moutier, tout en net-
toyant et rangeant sa chambre. Et vous,
allez voir ce que deviennent là-bas ces
brigands de Bournier.

MOUTIEL

Vous avez raison, ma bonne madame
13lidot. Où est mon pauvre Jacques?

MADAME BLIDOT.

Avec Elfy, sans doute ; vous les trouve-
rez dans la salle. n

Moutier sortit, ferma la porte et entra
dans la salle. Elfy y était avec les enfants.
Jacques se précipita au-devant de Moutier.

Comme j'ai eu peur pour vous, mon
cher bon ami. Quand j'aientendu le coup
de pistolet, J'ai cru qu'on vous avait tué. s,

Moutier se baissa vers Jacques, l'embras-
sa à plusieurs reprises, puis, s'approchant
d'Elfy, il lui prit les mains et les serra en
souriant. Elfy le regardait avec une joyeu-
se satisfaction;

FLTY.

'Et moi donc 1 quelle peur j'ai eue aussi
moi i

Une peur qui vous a donné le courage
de tout braver. Vous, vous n'avez pas h-
sité un instant ! Votre air intiépide, lors-
que vous êtes entrée, m'a inspiré un vérita-
ble sentiment d'adrniration, et de reconnais-
sance aussi, soypz-en certaine.

ELFY.

Je suis bien heureuse que vous soyiez
content de moi, cher monsieur Moutier.
J'avais pbur d'avoir fait une sottise.

Moutier sourit.
i Il faut que j'aille voir là-bas ce qui se

passe, dit-il ; je tacherai d'abréger le plus
possible, et je verrai ce que devient le pau-
vre Torchonnet.

JACQUES.

Voulez vous que j'aille avec vous, mon
bon ami? Cette fois, il n'y aura pas de dan-
ger.

MOUT1ER.

Je veux bien, mon garçon mais que
ferons-nous de Torchonnet ? Si nous le
menions chez le curé ?

ELFY.

Pourquoi ne l'amèneriez-vous pas ici ?

MOUTIER.

Parce que votre maison n'est pas une
maison de refuge, ma bonne Elfy ; d'ail-
leurs savons-nous ce qu'est ce malheureux
garçon, et si sa société ne serait pas dange-
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reuse pour les nôtres? Si le curé velit idu l 'd' 'arrestation de son m
garder, c'est tout ce qui pourrait lui ariiver chant-maître, Dans sa joie, il se jeta aux
de plus heureux, et ce serait un mioyen de genoux de M et de Jacques et voulut
le rendre bon garçon, s'il ne l'est pas enco- les leur baiser ; Moutier l'en empècha.
re, et plus tard un brave homule, un bon i C'est le bon Deu quil faut remercier
chrétien. ' mon garçon c'est lui qui t'asauvé.

ELFC* TORCHONNET.

Vous avez raisonà, toujours raison. A je croyais que c'étdît vous, Moutier, avec
revoir donc, et ne soyez pas trop longtemps le bon petit Jacques,
absent.

MOU'11cR.di
.je ýne'i5 pas lion, mon ami, mats c'estLe moins que je' pourrai. Viens, - tout de même l on Dieu qu'il er-'

Jacquot ; à bien tôt,, Elfy. » inJa~qot à ienôtElf.sciey. Tu ne comprends pas, je le vois bienMoutier sortit, tenant Jacques par la mais un jour tu cou
main. En entrant dans l'auberge Bournier, je vais te mener chez M.. le curé.ils entendirent un concert de gémissements,

S d'imprécations et de jurements ; les bles-sés avaient repris connaissance ; les braves curé 1 pas le
du village les avaient déjà gî rrottés et, les curé grâce, je vous en supplie l
gardaient en se promenant devant eux en
long et enlarge ; ils répondaient par des-jurons et des coups de pie'ds aux injures rd
que leur prodiguaient les prisonniers. ta-t-il fait
Quand Moutier entra dans la salle, il de- rONN r
manda si Torchonnet. avait été délivré ; on
l'avait oublié, et Moutier alla avec Jacques 1l ne m'a rien faît, parce queje ne 'ai
ouvrir la porte du charbonnier ; mais la jamais approché ; mais, s'il me touchait, il
clef n'y était pas. Jacques voulait aller ertangerait tout vivant.
la chercher dans les poches de l'auber- 6urieît:
giste.

« Pas la peine, mon ami je me passe En voilà une bonne btise I Qui est-ce
de clef; tu vas voir cominent. »i' ces sornettes?

Moutier donna un coup. d'épaule à la
porte :elle résista ; ildonna une seconde
secouse,: un craquement se fit entendre et C'est'mn maîtrelqui.m'a biei, défendu
la porte tomba dans le charbonnier. Tor- de l'approcher pour ne pas êtré dévoré
chonnet eut une' peur épouvantable ; il
n'osait pas sortir du, coin où il s'était réfu-
gié. Jacques le rassura en lui expliquant les I ha ihu
pourquoi Moutier avait brisé la 'porte, et
comme quoi le méýchant Bournier allait être TORCHO>ÎN£'r.
miš'en prison par les gedares osez omment que ça

Jnqait.e croyais qu c'était, fait donc a

rc ~ ~ l bonn peti Jacques.oire
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Ça se fait que ton maitre est un mau-
vais gueux, un gredin qui avair peur que
le curé ne vint à ton secours, et qui t'a fait
croire que, si tu lui parlais, il ter mangerait.
Voyons, mon pauvre garçon, pas de ces
sottises, et suis-moi. )

Torchonnet suivit Moutier et Jac ques
avec répugnance.' Moutier traversa l'au-
berge, lui fit voir ion maitre garrotté ainsi
que sa femme et le frère, puis il sortit et
alla au presbytère.

La porte était fermée parce qu'il se'faisait
un peu tard. Moutier frappa. Le curé

-vint ouvrir lui-même. Il reconnut Moutier.

(A suivre. )

le Jubilé Sacerdotal de Léon XIII.

M. T. P. Boulet, secrétaire du Cercle ca-
tholique de Québec nous adresse deux let-
tres que le peu d'espace nous force à résu-
mer.

Sa lc, adressée à M. C. Vincelette, pré-
sident du Cercle catholique, de la part de
M. J. Acguaderni, faisant allusion i une
lettre.

20 de M. le cardinal Schioffino, prési-
dent honoraire de la commission promotri-
ce du Jubilé sacerdotal de Léon XII.
Cette lettre dit, en substance, que le
Saint Siége acceptera sans doute avec plai-
sir et reconnaissance les hommages de res-
pect et l'obole de l'amour filial de ses en-
fants, niais qu'il tient à ce'que des dons ar-
tistiques, propres à frapper les regards de
tous, viennent témoigner aussi en cette so-
lennelle circonstance.

COLLkGE DE STE-TiEiià5E

Le Rév. M. Brunet, professcur de sciences,
remplace, commne directeur, le ltév. M. Deli-

coLLàGE DE sTEANNE LAPCATiInE

Le 2t décembre dernier; séance de l'Acadé-
mie de St-Thomas. Cette société compte ceux,
des élèves qui ont pu inscrire un nombre don-
né de devoirs jugés dignes du « cahier d'hon-
neur. P Voici le conpte-rendu les travaux de
l'Académie pour les élèves île physique et ceux
de la classe de philosophie julor pîenîdanît les 4
premiers mois de l'année.

Elèves de physique ; 38 devoirs imcrits
d Phys. Astron. lhil.

Ludger Damais 7 5 3
George Cloutier 7 3 2
David Pellerin 2 3 I
G. Lôssard 1
. Cloutier

Elèves de la classe île philosophie junior.
46 compositions inscrites dont 16 en philoso-

phie et 30 en mathémiatiquLses.
-- Le G'aue des Cumpiqîagiîe-é.

PETIT btiNAIIE DE MONTHÉAl.

Décembre 10. - Sa Grandeur Mgr UClut est
venue nous donner la lecture spirituelle. Mgr
nous a beaucoup intérebès par le récit d un
visite pastorale, au milieu des neiges et des
glaces de l'Alaska, un petlit voyage de- lOjours

Décembre 19. - Mgr N. Z. Lorrain nous a fait
lhonneur de sa visite. Avec son langage char
muant et.enjoué, sa Grandeur a su nous aiiiiisee
par la seule explication île ses titres : évue
de Cythère ( six erres, pour certains juurnu i
tes ), Viéaire Aliostolique île Pontiac, résiîlanti
î Pembroke. Mgr nous a gratiliés, îde ps,
d'une poétique reintion d'un petit tour en canoi
de 60 jours, à travers les immenses régions de
son Vicariat. ' L'offre et l'acceptation d'un con
gé ont terminé la séance.

Décembre 25. - Quel jour d'allégresse que
celui qlui-vient de s'envoler ! Noëest gai par
tout, mais il est beau surtout au collège. Une
messo de Perrault a bté exécutée aecc suc-
cès par le choeur du collège, à la messe du i
nuit et à celle diu leur. A ,'offertoire de la
messe basse de Paurore, le magnifique et im
pressionnant cantique < Minuit, chrétiens a
été très bien rendu, et avec âme par le Riév.
M: Hogue. Bref, Noel laisse en nos cenurs un
bien doux souvenir h

Janvier Ier-.- Encore une belle féte. Le
soir nous aons ui une séance dramatique et
musicale, des plus intéressantes. L'éniouvan-

f4NVIER 1887

MOUTIER.
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te tragédin Titomas Morus a été représentée par,
14,cercle dramatique ( académie française ).
'h great Hair, tel est le 'nom de la comédie

avec laquelle nos condisciples de l'académie
anglaise ont su nous faire rire à atiété.

COLI GE DE L'sSsOMPTION
Inauguration de la salle académiq1 ue. Jolie

Lance.- Les Enfants de Belpliante drame en 3 LA
actos.--Le malade malpre lui,--Alt Iight par
la fanfare. Discours sur le bienfait de l'édu- La Rn
cationlpar A.Boisseau On parle avec beau- pie.
coup d'éloge de la nouvelle toilette de la salle L'Ang
die au pinceau de M. Capello. - avec

INSTITUTIONS DE JOLIETTE La quest
A l'occasion déeno d'argent du divise.

Beaudry, curé de Joliette, séances dramatiques enfin l'
et musicales, dans diverses institutions de Jo- qu .
lietie,* adresses, cadeaux. Les Dames de la Les B
Congrégation se sont particulièrement distin-
guées. Ces démonstrations suivant le désir de
Mi. le Curé se sont faites dans l'intimité. veut pas

-___________________ . régner d<
L'Autr

PUBLICATIONS REÇUES sion qu'e
mark qui
amiîs des

Si les canadiennes le voulaient par Lau- e
re Conen. 25 cts. C'est une leçon de patrie-
tisma qui vient fort à propos et qui sera utile, o Bert en n
plus d'un. L'auteur recommande aux cana-
dienns l'économie et la simplicité. Si le mari éviter les
sacrille au veau d'or, c'est assez souvent pour Partou
l'aire, face au luxe et à la, vanitéde l'épouse et

es enfants.Les fils d
'3ournal contre Fabus du tabac. Rei- quoi. Il

pli de renseignementL des plus utiles, La guerr
Recueil de cantiques par M. S. Lapoe, Les peu

vicaire à Ste-Brigide, Montréal. Ce volume
réunitles centiques de diverses maisons d'é-
ducation du pays ; il est d'un format commode,
25 cèntins l'unité.

Le Spiritualisme sans Dieu et Leçon Dm

de philosophie tirée du 'langage, par l'abbé
Elie Blanc. Nous en reparlerons.

Almanac du District de Joliette, publié Le be
liar A, Gervais,'librmre, d'une gu

loin d'étr

La jeunesse, studieuse ou non, aura cependas
maintenant le privilège de recevoir l'Elut-
dirt pour 50 centins par an. pénité et

qui régn
N. B. - Page 20.. Lisez analogues et non de persé

ftnolgue~ '' açons)

IR CONTEMPORAINE

-CA ET LA

SITUATION EN EUROPE,

ssie vise les Indes et Constantino-

leterre, dévorée par le pauperisme,
peine les prétentions de la Russie.

ion Irlandaise l'embarrasse et'la
La France lui demande d'évacuer
gypte : elle répond par le stati.

ulgares désirent voir Alexandre
ne de Bulgarie. La Russie ne

elle le trouve trop anglais pour
ans les Balkans.
iche voit d'un mauvais cdil la pres-
xerce la Russie en Bulgarie. Bis-
tient à l'amitié.des Russes ( trop
français rétablit un peu l'en-

tipathies françaises contre l'Alle-
accentuent. M. Goblet, frère de P.
eligion,a remplacé M. de Freycine t.
e, chateau de cartes, travaille à
s courants d'air.
t on s'arne.
e de la guerre plane sur l'Europe.
e Japhet s'arment sans savoir pour
s s'arment parcequ'ils craignent,
e est le châtiment des peuples.
ples coupables sont nombreux en
,Laissons faire la justice de Dieu.

F. A. B.

SITUA TIONA'U PÉROU.
LA fnlAcTroi.- Un ami nous communique une
vient do ree'oir de Lma ( Ptrou) nous un
e qui Suit

rou vous le savez sort à peine
erre de 4 ans avec les chiliens et
erre civile de 3 ans. .Ce pays est
e remis de tous les. dégats.et per-
ionnés pendant ce temps tragique,
nt au lieu de' profiter de la paix
tre le commerce en voie de pros-
améliorer ainsi l'extrême pauvreté
e, on ne 's'occupe maintenant que
cuter la religion ( oeuvre des franc-
. On a expulsé les RR. PP. Jésui-
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tes, leur faisant souffrir, avant,
ces d'injures et de mc5uvais tra
puis on travaille à présent à su
les couvents de religieux et de
Voyez monsieur, le .besoin que
qu'on prie beaucoup pour le
particulier pour lés œuvres du
plus nécessaires ici que partout
raison de la corruption qui, j'os
est presque générale si ce n'es
d'un petit nombre que l'on
qualifier d'âmes justes, car les
des saints. C'est bien à eux q
vons que le bon Dieu ne chati
tage.

Les partis politiqu

Sont sur le qui-vive en vue
fédérales prochaines.

Camipagne anticatoli

Le Mail, qui, depuis 6 mois
re ( þar la calomnie ) aux cat
rédigé par un irlandais soi-d
lique. C'est le cas de dire corr
pes,rima. Ce journal a gagné'
nés, nous dit-on, depuis le coir
sa campagne. En défintive ce
nadiens-français qui auront le
cette affaire.

Les Chevaliers du Tr

Les retraites qui ont eu lieu
les diverses-paroisses de. Mont
té un coup terrible aux Cheval
vail ; près de xo,ooo Montréa
serté les rangs de cette associa
pouvons en remercier la Provi
force doit exercer quelque part
Comme cette association n'ap
d'être en Canada, son activité
direction étrangèrë à son but e
passion du premier venu assez
s'en emparet. On a remarq
sieurs Chevaliers ont dû; pou
faire des sacrifices considérabl

toutes espé- Le Réveil littéraire.
itements.; et C'est le titre d'une publication qui vient
pprimer tous de voir le jour i Québec, ville la plus let-

religieuses. trée du Canada. Des jeunes gens de talent
nous avons sont à la tête de cette revue. Le premier

Pérou et en Ne est bien écrit. L'entrepriseest difficile,
Bon Pasteur, nous lui souhaitons réussite. Il faut de la
ailleurs, en persévérance et encore dé la persévérance.
erais le dire, A ce prix le succès.

t l'exception La politique, chez nous, arrache aux let-
pourrait bien Ires une partie de leur avoir; et cependant
bons ici sont c'est par la bonne littérature et non par
ue nous de- la politique que les mours s'adoucissent et
e pas davan- que le goût se forme. Nous recomman-

dons le Réveil LiIt&raire'à nos connais-
SORELLA. sauces et à nos amis.' L'abonnement est

- de $2.oo par an. Il y a réduction pour le
clergé ei.5o . Les étudiants ne payeit
qu'une piastre et vingt-cinq centins.

Le"Naturaliste Canadien."
Nuus prfituns de la circonstance pour

he recommander aussi le estllraliste Can
>dien. Il ne s'agit. pas ici de réclame. Nous,~

les élections attirons purement et simplemeni l'atten-
tiun sur une publication unique, ici, en sop

m t genre et se rapportantdà des matières mal-
hetreusement trop négligées. Encourager

fait la guer.- la scicnce, la science chrétienne, c'est faire
1oliques, est une bonne oeuvre, c'est aécunkuler des, i
san catho- chesses qui porteront fruit dés aaintenant

àptiù opt2mi et surtout dans l'avenir.
2o,ooo abon- Des, étrennes, s'il vous plait,

Soenment de Pour la Cathédrale de Iontroal r Et po
sont les ca- quoi îas ? il n'y a pas à s'arrêter à mi-cic-

dessus dans min. Il faut prendre totus les, moyens pas-
- siblespour termuinter 'c temple,, gloire de

zvaiL . Ville-Marie, du diocèse et du Canada.

à Noêl dansSAORIR
réal ont por- Lior3que vous parlez -.1 un supérieur, dé-,
iers du Tra. couvrez-vous et n'ayez pasles- miins dans
lais ont dé les Poches,
tion. Nous HYGIENE
dence. Une
son activité. les pellicules de la tête.

as de raison Une recette peu conne, 111aiý qýi duiined'excellents résultats, est celle qjui consisteprendra une se laver de temps en temps la tôte avec de l'e
t servirà la <te goudron tiltre.
habile pour

ué que plu-
r se retirer, Corredion.-Page zi de lEtudiant de
es. C886. Lisez milles satuaires etrion q vil-

-ont - attles statuaires. r
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GYMNASTIQUE INY TELLECTUELLE citez une bataille dont le noni rappolle trois grands
poètes Grecs.

Dl. T. O.

Losne (V P.>)

Titro du Brourbon;
Uri peLit'durillon ;le Oâ naquit 11iombre ;

LE CHIEN DE MESSONNIER.
C'luire, de M en.idiant, . li. .:

Une étoffe du laine ;(Pour P Eiidiaoi
Tous l'ont, mais pai autant;
La force dans lu pòie:

CAL Aleissonnier, une des clébrités contemporai-

SHELSEG E
n H E L LAS Yie asl enLrvU Wnýýàiiicclo

AGE' tre millionnaire fuit mander-on hâte le :Dr AblRE
p au trc célébrjité dans là, Faculté..de, Né-

- Logogriphe.
Jo vols sur s pied@
Je marche sur trois . Moio pour'déciderie célèbre
Ju nage sur quatre

' et vieux hinreuait un poste qu'il ne
lusTonilissait plus qlepo Ur' les, devoirs imérex de

vNOUrVEeLES DIFIrULTÉS l'ensig nnoent a
'Le vieux nédecin se rend la résid lence prin-

~ <'' Etrot oniiaii laro onliascièro e Misnîe,' intrigué dlu cas e xcop-

Pau, autre een tdn baa declt deM-

l do doueur du haut n bas. ionnel qu'en pouvait avoir lsoiere

'le médecin est introduit elissonnier, cotbrt

Le oygout~Yhio onproiir u bras ouverts,air devant du célèbre 'chirurgien

'11 etni pieux obrergve mo qurnter lnpse udn

dl fait pti quepsaos plus Larders ipns e l -

NOU rveL S Dv FCUTS l'é.nseignement

a re du misaader.. o sur des u coussins ee-,

er ieds oui*.....s.it Turc le magniique

la nue1,vrioî'.
Su Jioringe. (1i niemdci.s ntoo esonir or

.L ao res estoonprjo lr b Ou diantre Quel t dvoLre malhrur
ho"~m iiex osrvemon dermer e efaitntre, qu'ant-il s où est-ilch

% ~~L ogogè r . P ) ' '- leu.x r~Ahopoatû ...... nue ... le agSc u

L anUt g e ( p a r V . P . ) -- A h d o 'tou r - m o n .p a u v re T r c s'est ca s-
Ute h la langue latine,>laai.

in li hou chanta par Lamartine, se la patte. -
Récit ietifrd'amnour humain; -- Turc !... Turc.votris s ous
Un mop-lntin quildit: Louvain

'Grand orateur,fameuxpobt: - voule. dire ...... se serait casse la .....jambe i!
.re, n -. Pardon - octeur, mon. chien -enh I

tU sou'deratement -ontte.* voy.c donc un peu, dit-il (On caressant le lévrier)
Juetoment la fin de ma dotte. c'est bien Turc mon pauvre levnîerge voici

qui s'est casse la patte votre nouveau pa-
Magens'u, fions l'Autro • , .-

Envoyons lo tout 1 Pontler tient.-
-omme~su~~ .' .- Un mnalade' fort etrang ' n verité reprit

o hono achèto un cortam nombre de veaux ot do le chir urgien stupéfait et mystîhie .Je comnmen-
3utons 11 par tits S'il revend les voaux à S3.25 ot es e en yvoyant 1 i pai pit plus pros y voir run

moutons A't$s.50 par tùte, son profit sera do $3675; m oyais U _
'il rvond les veaux à e3,50 ot les moutons t $9.25, son peu plus clair -soit''. je suis , lui.

proat mea do $39.2. combien on A-t-il achet4. -de chaque '
d$ortooa ti au p.n4aî part et se disait îmteri rnent,

i coiltgo Joliot .' ~A~ - c'est toutd m ò me joliment fort.
Le grand' chirurgien, un peu revenu, de sa

Proniobln mehê rens aoulr dsurfapces do ,i sup etsans trop laisser paraitre s t ystili
om t n aceun o d poced catoniisortetonnement, se penche résolu-

Quel diamla mu dot tro îuent sur lit improvisé du malade nouveat.
partagée ga ement. "- - c. D.

go ourge tigaud. Il examino la patte du levrier, il la panse et la
(1 'Our 'Etudiant par A. Jenneau, Paris. ,lsSu auss soigneusement Rti le Tisait jadis

* s" -à"
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pour un patient deîson ordinaire. Quelassaut
à sonamour-propmr mais la niolestie ducélè.

* bre docteur égalait sïdn tlent et sa sciènce. Il
s'était généreîument et noblement résigné à
cette nouvelle' £onction. Meissonnier n'avait-il
pas eu quelques secrètes intentions à ce sujet ?
On peut tout présumer, mais à coup sûr, le
grand Turc ne se fut jamais conquis dans le
cœur du peintre la place qu'y occupait Turc
tout court.

Ajoutonsque grace aux soins de son docteur,
le fameux lèvrier guèrit J'imais ses confrères

de race canine n'avaient eu, à leur chevet, un
médecin pareil. Meissonnier avait sans doute
pour Tare le sentiment, de l'honneur insigne
qui lui avait été fait.

Le docteur aurait-il au moins sa revanche,?
Ce rut un peu plus tard, (ue M. A' P* de la

Faculté <lu la Meecine priait instamment M.
ssonniar le peintre universellonemi connu

our tant de cliefs dàtuvrpe, de vouloir bien pas-
sai e ' ae sa paltte evt ses pinceaux pour
cause urgente.

palettüet mes pinceaux ! se disait Mei -
i icr't ca1se rgentè l y avait de quoi te

'rûdrün'peus rèv'eur et ménte aiguiser sa<tu-

Quoique légèreîinent' intrigui, le nintre' sc
'rend at hâte chez M. A P i pénètre dans
l'oflice du cltirergién qi l'attendait.

«'- u cue~dodeiir'di-iloci le voyant.
u bblieurl'i' de" vous revoir;' an nième

te à quelhonneur voué' ide faites. Vous: iia-
evezappelé à moa tour je suisà 1 vos ordres.

-Qelletoile à ý répàrer, ou quie tableau avez-
veuél'intention da me comander ? Parlez, j'o-
béirai. Je:ne,vois puis rien' refuser J'ai une
ameuse detteà vous payer et, ajouta--iln fai-

1antnae pause.-e mesouviens de aurc vus

> Disons, d'abord au leteur qus. notre. chirur
gien .tait! un vieil antiuaire, amassant ci
matur plusieu's vieilles9reliques des siècles

passé es, appartements: étaient garnis de
s P rareté.
Douc, toisant, tout.. à coup issopnier et

Penvelopatt d'un regard plein de feu, mais
dtjaillissa.it aitant d'e bonté qùe de fine iro-

nie, le chirurgien reprit dun ton mielleux et
légèrement sarcastique comme savait parler
M. Thiers.

- ì ! mon cher M. Meissonnier, je suis
charmé moi-mème de vous revoir et vous fais
mes compliments de votre empressement.
Vous ne m'avez pas fait attendre, et je ne pou-
vais attendre iiux de vous 'Au, fait vous
avez sins doute apporté vos Pinceaux

Docteur, j'ai li tout le mattiel'qu'il 'faut
pourvous servir.

-- Bien, trs bien cher M.Meiisonnit.r A votre
aise ! J'ai dans cet'îpartiiedt' faisant un
àeste'de la main puis en dèsi4ntjnt 'du doigt
xaàninez un peu i un vieuk 1nïntihld usé; rapié

que 'voici, relique dverntie 'à ' elle "je tiens
comme Turc devait tenir i l vie. 'Ne 1friez-
vous le plaisir 'de repeinturer cette vlýilld frus-
que là ?

S'il y eut mystification quelque part cetfut au
tour de Meissonnier, trop habile cepeilanit
pouri ne Pas déguiser cette surprise.d'artist-.
C fut à Part et tout bas qu'il' sb dit' '1
son tour.- Saperlipopette, c'est assez.joliiiieut
fort et e'dst mîonîî Turc qui le vaudra Lo coup
de Pinclau l.

Puis endossaiit le tablier et saisissanti palt-
tes et inneaux, le sourire aux lèvres reòv un
modestie.et une boinie grâce admirbhes.

Docteur, reprit-il, je me mîets à l'oeuvre.
En quelques heures le grand peintre avit"fait
un chel-d'iivre du vieux meublo transformé
au contact de sa mervWilleuîse palett.i Lé Cor-
rège moderne était inodestement descenlu 'ail
rang dle lpiaitre d'enseignes, pour en laissdr ue
aussi glorieuse que celle du vieux Corrège à la
Postérité.

Puis, l'buvrage terminé bien, docteur, fûtes
vous'satisfait de mon travnl ' Que puis-je faire
encore- pour vous '

-.- Ah ! cher Mteissonier, c'est parfalt,"'rest
adirnable 1 et votre nodestie égale votrd'édiea.

Docteur, vous m'aviez si bien' teàdéla rou-
te que je ne pîouais mieux'faire qne"dd'la'sui-

'vre et le ptintre de meubles d'aujourd'hui a par-
faitement compris laiioble revanche du modes-
te medecin de 7urc.

Ces daut homnes étaient digni l'un de l'au-
tr estim noee ta suivra pour tous

ceux qui comprennent qu'on n'anoindrit.ja-
mai soi honneur ni sa dignité qùand 'on sait

- Janvier 1887. ."'' '
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ILa ligue du Sacré-Goeur de Jésus.

Cette ligue travaille à unir tous les peuples .
et toutes les sociétés véritablement catholiques
sous la glorieuse et.sainte Bannière du Cour
adorable de Jésus-Christ, afin que, redoublant
de force et d'àctivité, elle puisse triompher de
la rage infernale des sociétés secretes maçon-
niques qui parviennent si facilement à faire pé-
rir éternellement des millions d'âmes que le di-
vin Cœur de Jésus à tant aimées par consé-
quent cette sainte Ligue fait donc réellement et
constamment une belle et grande ouvre.

Nous lerons donc, sans doute, l'ouvre du
lhon Dieu en usant de toute notre influence
- t de tous les moyens possibles pour répandre
ut propager la croliade universelle des saints
Caurs de Jésus et dé Marie Immaculée pour le
triomphe de la grande armée du bien, c'est-à-
(dire l'Eglise de. Jésus-Christ si, odieusement
outragée. Sans doute, dans notre noble et ca-
tholique Canada, il y a un grand nombre d'au-
tre belles et pieuses sociétés qui en font,à juste
titre, la gloire et l'honneur, gréco à nos véné-
ri ables et saints évêques ainsi qu'aux autres pas-

teurs des umes; espérons fermement que ces pi-
cuses et honorables phalanges viendront se ras-
sembler sous le saint Etendard du Cœur adora-
ble de Jésus, à l'exemple d'un grand nombre
d'autres (ouvres régulièrement agrégées à la
sainte Ligue du Sacré-Cour de Jésus ; car
nous lisons avec bonheur dans le cher Messa-
ger du Cour de Jesus que c le chitrre total des
9 paroisses, communautés ou ouvres catholi-
< ques régulièrement agrégées par un Diplôme
< à la Ligue du Sacré-Onur de Jesus, est, ac-
c tuellement de 39,642. > Cette Ligue devient
d<onc véritablement universelle, pour nous on

. convaincre nous n'avons qu' à lire les lignes
suivantes, au sujet de la dévotion au divin
Cour de Jésus, en Espagne :

q Le 200me anniversaire du culte public,
rendu au Cour Sacré de Jésus a été célébré
dins la catholique Espagne avec un éclat ex-
traordinaire. Afin de pouvoir raconter, même
succintement et d'une façon incomplète, les fé-
tes de ce glorieux anniversaire, le Messager
espagnol de Bilbao a consacré 89 pages à sa
chronique religieuse.

, Nous avions invité, écrit-il, les associés de
la Ligue du Coeur de Jésus à célébrer digne-

ment le second .ubilé séculaire du culte publie
rendu au Saîcre-fetur: nos espérances ont été
de beaucoup dépassées, et le Coeur de Jésus
Joit être content de l'Espagne, etc. »(l)

UN HELIumx u acié-u:es.

ETYMOLoGIE.

GERMANIE.

L'an 114 avant Jésus-Christ, un dé-
bordement de la mer Baltique forqa les
Oimbres de sortir de leur pays.
Alors ils se réunirent aux Teutons, aux,
Ambrons et à une partie des Helvé-
tiens, puis' ces trois peuples se précipi-
tèrent sur le midi de la Gatilp, qu'ils
mirent à' feu et à sang. Six armées ro-
maines, qui avaient été envoyées contre
eux, furent successivement défaites.
Après ces victoires ils ravagèrent, pan-
dant trois ans, l'Espagne jusqu'à l'Ebre. .

Lorsqu'ils * revinrent pour ravager le
reste de la Gaule, le consul Marius
avait eu le temps d'aguerrir ses troupes
et de préparer la défense, il défit -com-
plètement les Teutons et les Ambrons,
qui étaient revenus les premiers. Quel-
ques mois après les Cimbres parurent à
leur tour ; Marius les battit -et en ex-
termina cent vingt mille. Malgré ces
sanglantes défaites, les hordes teutoni-
ques, envaliirent encoreplusieurs fois
la Gaule. Dans une de ces invasions on
leur donna le surnom de Ghermann,
qui veut dire gueriers. De là, les Ro-
mains-prirent l'habitude de les appeler
Germains et de -désigner leur pays
( maintenant l'empire d'Allemagno )
sous l'appellation générique de Germa-
nie ( Germani. Germania. )

HEOTOR SERVADEC.

Lévis, décembre 1886.

(1) La premiêre partie de ce travail n Èt perdue,
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LA COUPE.
Suite. Voir 1B'itliiantTouîe 11, page 18o.

LtrenA A, ineey Uqîe l i qui précdec.iorti e ltritO e Il d t ait a'ex-p oîqîter la tristeese île onp Hn den t. D'autre p;art onjparlanit c1 p:,îo ddîîiî.U or oùplustears convives sont réunis, l'u d onnode àHenrt de Nageant de raconter la lagendo dos appanitionsadu cbàteau.

RÉCIT DE IIENII DE NAGEANT

a Il y a vingt ans ce soir, dlaits ce môme chi-Inan de 'é't¡rin"o 1o vieux baron Guillaume
eon vmnéré pre était assis auprès de l'àtre
entre moxlo rère Jéfan et moi. Il nous racon-tJit les exploits fbuleux des Chrétiens devantJérusalem, comment son père n'hésitant pas àquitter son épo s et son fils, quand il s'agis.
Sait de tslivî'er le tombeau du Sauveur, et,Coumnt aussi il était revenu chargé d'lhon-ciburs et de trophées. J'écoutais ardemnîeîstces q istoires, et bien que je n'eusse alors que
qée ans je brlais de pouvoir manier
luétate rme mes ancêtres. Mon frère Jéban,i, tait r vtIr, sa principale Occupation étaitl e Il passait son temps avec le vieuxChapelain du castel. oît père avait fini sonlistOire, il nous regardait avec tendresse etexprimait des voeux pour notre, future vailetî -

ce, quand un son le cor retenîtit du delors.
Harold vint bientôt. nous dire que c'était
l'écuyer du comte de Ilaleigli, notre que cui
demandait aussitôt une audience voism, di
mn père, abaissez le pont-lévisn , d laite v;ni, le<ressager de mon bon voisin e aieigl.
Peu après un lomine bardé de fer, souillé de
boue et de sang, pénétra dans la rhambre oit
nous étions, et après uelqunsparocs de bien-
veillance que lui adressa mou père il nous lit
connaitre la cause do sa visite. il nous ditque le clteau le son maitie avait été attaqué
par les troupes mercenaires, qui Couraient le
pays, et qu'après s'étre vaillamment duéfendue,
la garnison avait été entièrement tailléo en
pièces. Quand il vit les soldats barbares em-plir le chîiteau, il courut à la ctambre où était
couchée la petite Mathilde, setl rejeton deRaleigh. Les femmes de charge alfolées de
terreur, s'étaient toutes enfuies, et la pauvre'
etifant, blottie dtans un coin do la chambre,
tremblait de crainte. Il l'emporta dans la cour,
du château, où il ap-prit que le comt Raleig
était mort en combattant vaillamment con-
naissant l'amitié (le mon père pour son maîtreil vint ious porter son précieux fardeau, qu'il
avait laisse au moment où il nous parlait, aui

soins les femmes de charge. Mon père ltui dit
q c'il Considérerait depuis ce moment Mathilecomme son propre enfant, et il ajouta : «Ce bra-
ve Rtleigili méritait une mort plus glorieuse,mais cependant il est mort comme doit mourir
trt brave et loyal chevalier en défendant ses
droits, DUn at à peine s'était écoulé depuis le sacdu chlâteau de lalnigl, quand le duc îe B3reta-
gne, voyageant dans notre pays. vint recevoirl'hospitalité au clâteau de Turinge. Frailppé dema force et deI. ma brusquerie, il lemnda à
moin père la permission de m'emmener avec sasuite, disant:qu'il me considérerait comme un
fils, et qu'il ferait île moi le cievalier le plusaccompli. Mon père, séduit par les illusions
qu'il se formait pour l'avenir, consentit. Etouri
di que j'ttais, je mu croyais le plus heurteuxmortel sur la terre ; le soir qlui précéda mon
départ; je ne lormis pas, je pensais aux joutes,aux tournois et aux conbats. A peine un
rayon le lumière eut-il pénétré dans ma chumti-
bre, flie je m'habillai lestement, et j'attendisavec impatience le départ si désiré., Je me
rappellerai toujours les adieux de mon père etde Jëhian, c'est aiers seulement que je vis com-bien ils m'aimaient tous deux, mais mloi, insen-sible, j'avais hàte de quitter le vieux chileauîle Turinge.

Eninlt j'étais en Bretagne ; j'avais des mal-tres d'escrime, d'équitation,et de natation j'ac-compagnais souvent le prince à la chasse, etsouvent il conversait familièremenl, avec nei.
j'applrenais tout, tout excepté les principes dela religion. Le due le Bretagne était trés bon
prince, mais aussi très mauvais catholique, caril regardait la religion comme une alfaire <le
goût, et s'il n'on persécutait aucune, dt moins
il. n'en pratiquait pas davantage. Je vivaisainsi depuis dquatre ans, et j'étais devenu ce
qu'on appelle un chevalier accompli. J'allaisde fête en fête avec une espèce de routure, etcommej'étais le protégé du duc, personne neme refusait l'entrée de son manoir, bien plus,on semblait vouloir m'y attirer. Un jour jerencontrai dans un château un ange, qui vou-
lut partager avec moi les joies et les malheursle la .vie. Pourqiioi faut-il que le bonheurnous fuie toujours ? Quand on croit le teniril est loin le nous. Celle qui me faisait dela terre un paradis, mourut après deux ans, enme laissant pour rappeler son image, un en-
fant, c'était Berthe.

Un joui on vint me dire que le duc désiraitme voir: con fils, dit-il, quand je fus en
sa présence, mon lils, là-bas dans le vieux chu-teau de Turinge, ton père est près de mourirva comme un fils soumis recueillir son dernier
soupir et ses derniers avis, va, souviens-toi
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qu'en Franmoi', duc de Bretagne, tu trouve- bruit n
r'as tourjouers urn priStecteur, un allié, un ami. parque
Je li exlrimai comme jepus toute ma recon- fontra
naissanée poulrses bienfaits, et je partis ac- si bea
compagné de maililie Berthe notre

J'arrivai juste à temps pour voir ïmourir mon pourqt
père. Lorsqn je vins dans sa chambre, ses me le
yeux aifaiblis n me reco.nnurent pas. Enfin ses qu
entendainrt qjuelque bruit, il lit avec anxiété srntais
lenri;t- rrce toî:mon lllsalr !.oui,c'est toi. Béni, la Frà

soit Dieu de m'avoir accordé la grâce de te voir trois fo
avant du mourir. Maintenant je puis mourrr Pas un
tranquille. e Jehan, dit:il après qlellues ins- ses jeu
lants, j'exige de ioi un'devoir avant de mourir. vulsive
Te rappelles-tu, du;soir, il y a bien longtemps, cadavr
où la fillo du conte ie Raloigh nons fut apmor- cor les
tée? J'avais promis de la considérer comme Gran
mon enfant, et un Nageant n'a jamais man quand
qué à sa parole ; je mourrai tranquille Jéhian, Cain je
si tu me prormets d'trepour Mathilde un se- est rm
corrd père. Je jure, dit Jéian, par Messire St voyais
Dénis, d'étre pour Mathilde un père tendre et absolu
loyal, je jure de verser mon sang pour sa dé- un bar
fense; et d'entrer en lice contre le chevalier format
déloyal, qui osera ' nsulter Et toi lenr'i, Un j
continua mon pèru. e Et mo> repris-je, je jure harr, je
qu'à défaut de Jéban, Mathilde trouvera en sa i'ev
moi un protecteur.,e Alors s'écria mon vieux baron
père, merci mes flls,-vous rme rendez toutes les de aie
peines que vous m'avez coûtées, je meurs con- mes bi
tent. e sortis

létais à peine depuis quelques semaines à 'ul- partor
ringe et déjà je raaperrus de l'amitié franche et me tro
sincère qui existait entre Berthe et Mathilde. mon pi
Mathilde avait dix-neuf ans, et Berthe avait C'est 1
quinze ans. 'étais environné de bonheur et dre da
cependant je n'étais pas heureux, j'enviais la pins
pour Borthe les ridhesses do mon frère. Car il lagé qu
était laîné et toutes les possessions éitaient crimes
héréditaires ' coupe

Longtemps je refoulai dans mon cSur tout à la rer
méchant dessein. Un jour 'cependant que serait
j'étais dans le jardin lu chateau, caché par un cette c
taillis mn frère Jahan'regardait Mathilde et En imr
Berthe ; je crus lentendre soupirer, et dire péti'illé
plusdune lois,. m pauvre Berthe m ma pau- lixant
vre Berthe. e Alors je donnai libre cours à contin
ma passiorr. Lui Jélhan, s'apitoyait sur la flle tuez-m
de son frèr'e, parce qu'elle n'ôtait pas née plus cet oli
heureusement. Ah 1 c'était trop. JO sentis le sang
mon cœur se gonfler de jalousie, et tout l'a- entrait
mour que j'avais eU pour Jélan sé; changer on la i AI)
haine implacabli. -- Je m'enfuis vers le chr- que toi
teau de peur de,no pouvoir'comprimer ma co- frèregr
lère Mille pensées de vengeance m'assailli- ba des
rent longtemps je les combattis, mais enfin je là coup
cédai. Alors j'allai m'enfermer dans mon ca- Bertl
binet, j'avais le dessein d'accomplir une oeuvre tenant.
infernale. . de son

i 1l faisait nuit": tout dormait au château,
àpeine.sr le chanotplaintif des chrouettes y fai-

sert quelqu'interi'uption.J'allumaj. un dain- Lévir
beau:etjé m'aventurai en tremiblantdans le
long et noir corridor La torcre vacillante pro-

jrt de tou ôts une~ rIera té sinistre, et le

e mes pas raisonnailugubrement sur le
t. Enln j'arrivai à la Leur carrée et
i dans la chambre de mon frère. Il était
u ... il vint à mon esprit le souvenir de
enfance. Un moment môme, j'oubliai
roi j'étais venu. La vue de-mon poignard
rappela, je songeai aux immenses riches-
e posséderait mori enfant, je me la repré-
comme une. des plus riches dames de

nce. Je repris courage, et j'enfonçai
is mon poignard dans le sein de Jéhan.
e plainte ne s'échappa de sa bouche,
ns se décolorèrent, son corps remua con-

iemnt, et, ce fut tout. Je transportai son
e dans le souterrain, et je m'en vins elfe-
tristes tracés du meurtre.
d fut l'étonnement dans le château,
on ne vit plus Jéian. Comme un second
e'répondais aux questions :« Mon frère

aïtre de ses actions : Cependant je
que Mathilde me soupçonnait, il fallait
ment m'en défaire. Je la-mariai avec
on normand, sans avoir môme pris d'in-
ions sur sa position, et sur ses moyens.
our, en fouillant dans les papiers de Jé-
trouvai une. feuille de parchemin, je bri-
reusement 10 cachet, et je lus ; « Moi
Jéhan dé Nageant; ayant pris le dessein
nslerner dans un monastère, légua toms
ens'à mon bien-aimé frère lenri. " Je
précipitamment du château, je courus
t comme un fou, quand, tout-à-coup, je
uvui devant la porte d'un monastère quil
rn avait fondé. J'entrai machinalement.
à que Dieu m'attendait, et il lit descen-
ns mon coeur le désir de me confeser et
ferme contrition. Que je me sentis soi-

uand l'ab'solution vint me remettre mes
passés I Mon confesseur 'me remit une
en me disant que:lorsque je parviendrais
mplir, la satisfaction pour mon crime
consomrée. Jamais je n'ai pu remplir
oupo, et.cette coupe Messires, la vici': s
me temps, il montrait à sen convives,
s par son récit, une coupe d'argent. Puis
sur ses convives des yeux hagards, il
ua : i Je àuis digne de mort, Messires,
ci, ou plutôt faites venir vos valets pour
ce, et craignez de souiller vos épées dans
:d'un fratricide. D A de moment Berthe
dans la salle, en. la voyant, lnri reau-
grâce, mon. Dieu, gréce, faut-il aussi
Bertho viennes m'acuser ; Jéian, mon
rAce,gràce 1l A ces mots une larme tom-
yeux de Henri de Nageant, elle remplit
e, il tomba mort, mais il était pardonné.
re s'était affaissée sur uno chaise, main-
ell ecomprenait la.canse de la'tristesse
p re.

I'feTUDIANTl
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LE CONDAMNÉ.

O ciel I me voilà done en face de l'instru-
ment horrible de mon supplice LVoilà le
bourreau qui attend sa victime, et aussitôt
que lheure fatale aura sonné, mon sang rou-
gira cette infame machine. Quelle hborreur!
Voyez ce peuple ihmense, ces pères sans pi-
tié, ces mères au cœur de bronze, ces épou-
ses sans entrailles, tous comme des hyènes,
viennent à l'envie repaitre leurs yeux de
mon sang. Que ie vont-elles plutôt conso-
ler mon épouse éplorée, nia pauvre mère
qui se meurt, et nies malheureux enfants
qui demandent du pain. Ai 1 chère épou-
se, nie pardoînnerais-tu ? .... ;. Je t'entends
maudire à là fois, et le jour qui nous nuit
dans le bonheur,- et celui qui nous sépare
dans lit honte et l'infamie. Toi aussi, ma
bonne et tendre mère, tii dois maudire le
jour qui m'a vu naître I Et, ô dotleur l jus-
qu'à vous, enfants bien-aimés, vous ne devez
pronuoncer qu'avec horreur le nom de votre
malheureux père l Maudite soif de l'or, c'est
toi qui m'a conduit au crime, et lu crime à
l'échafatud. Que n'ai-je suivi tes bons con-
seils, ô ma mère ! Que n'ai-je cédé à tes dou-
ces remontrances épouse tendrement, aimée
J'épargnerais bien des larmes amères. aux
êtres les plus chers à mon coeur. Pauvres
enfants, abandonnez le toit omuivous vit nal-
tre fuyez la maison paternelle, qu'assiége-
ront bien-tôt d'avides créanciers. Allez dans
une contrée où mon crime soit inconnu, al-
lez chercher le pain que je devrais encore
vous gagner......... O Dieu de miséricorde,
pardonne à un pauvre pééhleur qui se re-
pent I Aie pitié d'un père au désespoir ! Ne
fais pas retomber sur ces enfants inneents,
le sang répandu par le 'père ! Pauvre mère
tu mourras le douleur et de honte, et c'est
moi, ßis ingrat, qui , aurait causé ta mort.
Mais qt'entend-je ? ...... Quoi déjà.
Pardon mon Dieu, pardon ! Ayez pitié de
moi 1........ Le fatal couteau a 'grincé dans
ses rainures, la tête roule sanglante dans le
panier........... et la multitude, reprend

;,en frémissant le chemin de sa demeure 1
Priez Dieu pour l'infortuné guillotiné.

J. A. SEERS, Belles-Lettres.
Montréal, Mai 1886.

Monsieur le Edacteur,
Dans lEtudiant de 1886 page 1(1, je vois Venonce suS-

vaut.

Joseph a vendu deux terros pour $1880.00 chaque. sur
.'une il a gagné 25 pour cent et sur l'autre il a perdu 25
pour cent ; a-t-il fait un profit ou urne porte, et combien ''

Voiei la réponse:

Si sur l'uneJos. a gagné 25 pourcent, ce ull
vend $ 1.5 lui coûte S1 et ce qu'il vodi $I 890.00
lui coûte autant de piastres qu'il y a de fois
$125 dans $1890 egal $1512.

Sur l'autre ila perdu 25 pour cent ce qu'il
vend $0.75 lui coûte SI et ce qu'il vend S1890
lui coûte autant de piastres qu'il y a de fois 75
dans S1890.00 égal $2520.00. Les dieux lui
coûtent S1512 sur $2520 égal 4032.00.

Il les a vendues $1890.00 chacune, il vdît
les deux $3790.00.

S'il les a payées 4032.00 et s'il les revend
$3790.00, donc il perd 24t2.00.

B. GAnEAu,

Elève de la classe d'Afaires.
Académie lit-Louis, Terreboline.

A MON AMI FRANÇOIS,

ACROSTICIIE

NOTE DE LA REDACTION. - Pour le bien de no-
tre ami, nous allons publier son acrostiche-
mais il nours permettra de.lui en faire voir tit-
paravant les dérants.

I0.1 n'y a que deux vers qui aient Io pieds
le 2e et le 5e ; le er versa 9 p., le 3e Iltp..
le 4e Il p., le Go el p., le 7e 19 p., le le 16 p.

20. Point de césures.
3o. Deux vers masculins qui ne riment pas

ne doivent jamais être placés l'un après
l'autre.

'4o.Quand deux voyelles se rencontrent etque
la première ne forme pas une syllabe muet te,
hiaius i

50 Au deuxième vers :Rvant à le...... Mau-
vaie consonnance.

msrcîos on ami, dlepuisti ongicompo
Navant à t asseruna souvenir,

"uJou.d'lhui sur mes étude%, je dérobe ce tomps.
on, nion: quand le temps viendra nous ddauitr

Oar il le faudra dans quelques année,
01m ve, toi plusieurs fois Je porterai mec ponsées,
c-I esprera encore, cet amit, que 'avonIr impénétrable
cira pour nous, en nous réunissant, encore favorable

c.



20 , . 'ÉTUi

Récapitulation sur les 30 premières pa-
ges de la philosophie de Zigliara.

1 Differentia inter Sciînt i et PitiloSoPliaM?

R. La scieice, c'est la connaissancu des
choses dans ]iurs causes.

La philos'ophie, c'est la connaissance des
choses dans leurs causes dernières.

2. Difinitio dialectiee?

lR. I tradendis explicandisque legibus
swectejudicandi unice sistit.

3. Quanan differentia inter ideam et percep-
tionlem ?

R. La perception dés!igne l'action vitae
l'idée désigne plutôt l'objet.

.4 otae idearun

R. Sunt Proprietates idearum ('1); ainsi
dans l'homme :la Substance, l'animalité, la

*. ationabilité.

0 7tensio dearum ?

R. Collectio individuorn qui bus notae
ennuineratae ideâ conveniunt. Sic, Petrus,
Paulus, Marcus, quibus convenit homo.

O. Dans.qeclle cs d'uni e aux faut-il ranger

le genre et l'accident praedian>ilé

R. Dans la classe des universaux o-
quei.

7. Dans quelle classe d'unisersauz. mettez-vous
ê'treî?

R. Dans la classe des universaux anolo-
gues.

8 Genus?

R. Est unum optum messe pluribus, spe-
oie diffrrentibus et praedicar (le illis in quid
incomplete. Aini animal (genre) convient
au cheval et lehomme sans cependant en
donnerl'essence complète.

g .Adidcas praedicablle?

R: Est unum aptum nesse pluribus et
praedicari de illis in quale contingenter.

On tit nieux objeoil propfrlûate per ldem e-
a een etf

DIANT

Ainsi li science' dans l'homme qu'on la lui
enlève, il ne cesse pas d'être homme.

10 DansI dijnitoe do 1|cspèce Unua ap-
tn inesse pluribus nunero dijferentilus et
preedicari de illis in quid comnplte, pour-
quoi dit-on in quid comnplete ?

R. Pour niar quer que l'espèce donne une
idée complète de l'essence. Ainsi animal
raisonnable ( espèce dic genre animal ) énonce
l'espèce complète de l'homme.

Il. Quelle difrencey a-t-il entre les praedica-
menta ou catégories et les praedicabilia?

R. Les praedicamenta sont objets depre-
nière intention; les praedicabiliasont objets

de seconde intention. (1),

12.Qll difrenee g a-t-il entre laccident praeo-
dicabile et l'accident praedicamentale

R. Le premier est un universel propre-
ment dit, tandisque le second est ( une divi-
sion de lêtre ) transcendant 2 ).

C. Hou

Collège Joliette.

C'est le temps.de s'abonner à Etu

diant. Aux étudiants de se pousser in peu,
puisque cette feuille a été fondée surtout

pour eux.

Un abonnement gratuit pour celui qui

nous enverra les noms d'au moins quatre

abonnés. -

1 Pluse niement le Prefiîeementa Sont tes chose,
e,, tant qe'ebjets do premièêre ieteeeiOee.

2 On peut dire plus beiivement: le premier 6anco
l im re d'a hég le e0 e e ir d' . Z.
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1886'- ARANGEMENTS POUR -- 1-18

A partir de uai, les'train de ce chelnin de fer circuleront tous les jours, les
dimanches exceptes, conne súit

LAISSERÓ1%IT LA POINTE-LEVIS-
Pou fa et Sten. .... ...... 8.00 A. M.
Pou v i ............ . 11.25 v. M.

o lvère-d-Loup .......... 5.25 il. .
ARRIvERONT A LA POINTE ÉVIS

De Halifax et St-Jean.. . .................... 6.45 r. M.
De la R iire-du1-Loilp .............................' 1.47 i,. m.

De la Rivire-duLloup . .5.00 A. M.
Le chai' alais qui part de Lvis, le mardi, le jeudi et lh samedi, se rend direc-

tenient ià alifax, et celui qui part le lundi, le mercredci et le vendredi se rend
St-Jean.*

Tous les tra'ns circulcut suí lótalon chrounmtique de 'Est.
1). POTTINGER,

/-

STATUTS DU aANADA
Pri des'Statuta en vente- au buîreau de l'inneur de la leine, Ottawa.

Ottawa, 5 janviuer 18.5. i. CUALS1BEltI, Impnnu uîîr de la Rein.
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